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, DU DISCIPLE

DEVERBO

mÀ ?*

T TN jour le difciple de Verboquet-ebe-
«U minant par la Ville de Paris avec fou
Maître> rencontra une Damé en bel ordre,
& bien r'etrouflee, de peur de la crotte,
faifànt paraître tenir grand compte de ce
qu'elle porto;t » & de l'es bas. de foie Se
fouli'efs brodés à la mode, elle levoit fa
robe lî haut, qu'on voyou tb rond de fa
chonife de fine toile gafSe de de relie. Le
difciple de Verboquet reconnut à-peu près
îapiee.e, là falue effrontément, A lui dit :
Madame , ie crois que vous voulez su-
jourd hui feftoyer quelqu'un. Elle ,
fub'ti'e à répondre, lui dit : Vous dites
vrai ; Monfieur , s'il vous plaît vous trou-
ver au feitin , mou prochain voîfia vous

A iij



6 Lesfacéiimfts Rencontres
verfera à boire ; aintî chacun fuivit foc
chemin fans autre chofe pour l'heure.

Un Marchand de cette Ville délirant
marier fa fille , & la bien pourvoir félon
fon poifible à un jeune homme qui fe pré-
fentoity-d'honnéce condition & bien ap«
parente, qui la recnerchoit; lès parens da
garçon conteftoient, difant que le père de
la fille ne i'avantageoit pas'affez, & que
fes facultés méritaient davantage ; la tille,
qui entendit le difcoûfs , ne-"S'en louera
girere , finon pour complaire à fon pere.
Elle dit : Mon pere , quittez ces gens-là»
Quoi ! ils vous demandent tant d'argçnt,
le père entendant tels propos de fa fifîe 9
demeura auffi étonné qu'un fondeur dë
çloches.

Une femme courant après un fils qu'elle
avoit , lui dit: Petit fils de...... fi Je vous
prends, jeyous étrillerai bien,.à mon plai-
lir. Cet enfant lui répondit avec douceur
& crainte : Ma mere, ]e demande lettre
de votre confeffion.V

Un homme de qualité avoit deux mai-
fons , toutes deux tenant à la fienne ; il
en loua une à un Maréchal, l'aune à deux
filles de joie , & les voiiins fe tenant fcan-
dalifés du bruit que menoient ces filles dt
du fcandale qu'elles apportoieric à la rue.,-
s'alTernblerent & délihérerea^ eafe&bjè-

du Difeipk de Verboquet. J
d'aller trouver Moniteur. Le Maréchal »
fe préfenta , & dit : Laiffez-moi faire, je
lui en parlerai, & de fait le va trouver,
lui faifant une harangue , & ce Maréc!j?l
lui dit : Moniteur, vous avez deux filles à
l'une de vos maifons qui nous portent bien
du fcandale , & font bien du bruit. Mon-
lieur, quifeignoitdenele point connoxtre,
lui dit : Qui es-tu, qui gazouilles ainfi ?
Je fuis votre Maréchal : Va, tu es un co-
quia, tu fais tant de bruit que tu me ré-
veille, tous les matins, dès quatre heures.

Un homme, revenant des champs, trou-
vant fa femme avec un de fes amis , prend
un poigard pour le tuer ; l'autre lui dit :
Mon ami, ne me tue pas , je te donnerai
dix-fept fepciers de bled ; j'en veux vingt,
répondit le mari ; la femme dit : Mon ami,
vous en aurez quinze.

Un nouveau marié villageois qui avoit
fon logis fur le chemin , la première nuit
de fes noces étant couché auprès de fa
fentme:» ce nouveau marié lui dit : Ma mie,
votre porte d'en bas eft demeurée ouverte,
allez la fermer ; je n'y faurois aller, je
n'irai pas auffi. Le premier qui parlera de
cous deux Tira fermer , dit le mari ; je le
veux bien , répondit la femme. Âinfi qu'ils
écoient fans parler, il paffa un bon eôm-
gagaon qui. demandait fon chemin. tA iv



5 ' Zesfacétkufes Rencontres'
ayant crié plufieurs fois, n'y a-c-il per-forme céans ? & voyant que f erfonne ne
parloit, trouvant la porte de devant ou-
vverte, entra dedans, & montant à la c'nam-
bre , il trouva les deux amans au lit.

Un Chevalier, devifant de ceux qui ppo-
curent de, bellesJemmes;^.dif6iî; que palfelîx mois elles font-kidespour leursmaris,
6 belles pour les autres,

Un homme foupçonné d'être coucou ,

afànt envoyé la tête d'un Bélier à fa rem-
nié, énfertibie les cornes pour fon dîner,
elle lui dit : Mon mari ,-vous m'envoyezde la viande que vous aimez bien , qui'
vous dl propre.

Un homme étant à^table faifoit bonne
chere, fans s'avifsr de 'donner à dîner a fon
en fant 5 qui attendoit qu'cân lui donnât
quelque chofe, il ,àit à fon\pere : Moa
perey donnez-moi du feî : Pouf quoi ferre »

répandit le p'erei Pour faîer fa viande que
vous me donnerez.

Un autre ayant falué qneiqu'homroe
qui ne lui avoir pas rendu fon lalot, di-
foit qu'il y, avoit des perfonnes qui ne
vouloient cter leurs bonnets ou chapeaux,
craignant qu'on ne vît les cornes qu'ils
portoient au front. /

Tandis que beaucoup de gens te trou-
voient en un Navire , la mer s'éleva avec

' J \
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une telle tempête en un inftant, que tous
ceux qui étoient dedans çrcyoient 'être
perdus; un de la troupe le mit à manger
de ce qu'il avoir, pendant que les autres
pîeûroient ou te confeffoient, ou faifoient
certain vœu. Le Maître du Navire groaua
ce galant qui, durant cftte tempête, avoit
une telle envie de manger. Ne vous t'emble-
t-il poiht" y lui dit l'autre , que celui qui
eïl fur le point oeboire tant d'eau, comme
je vois 9 ne dotee pas croufhllet avant
que de boire ? '

On dëmandoit à un homme à quelle
heure feroit bon de prendre fon repas , le-
quel répondit que te riche peut manger
quand il lui plaît & le pauvre quand il peut.

Un homme marié avec une femme bol-
teufe te confoloit , difant qu'il ne s'en
doentiit grande peine, parce qu'il ne l'avoir
pas pr-iïe pour aller à la cftafle.

Un Chevalier avoit un efclave qu'il fai-
foit aller tout nu ; un de les amis lui dit
que c'étoit honte de voir fon pauvre efcla-
ve aller tout nu , lequel te perdoit de
froid ; le Chevalier répondit 1 Que tes ete
claves te garantirent du froid , s'ils peu-
vent, je prend rai5 ftïr moi la honte.

Un autre difot qu'une femme faravç &
effréiiée étoit pire que le diable, parce que
le diable ne s'accoâe que de mauvais pour
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faire maD, mais telle femme tente auffi=
bien les bons comme les mauvais.

Une femme produifoit en Juftice un
homme fort laid , prétendant avoir été parlui forcée. Le Juge lui demanda : Pour-
quoi violâtes-vous cette femme ? Il lui
répondit : Je fuis fi laid que je n'euffe pu
gagner de gré à gré.Ùn gentilhomme ayant dit à une Dams
qu'il lui confeilloit de faire ce qu'il luitiiroit fur fon ame , elle fit réponfe :Monfieur, donnez moi d'autres gages» carcelui-ci elt déjà affez retenu , faili & en-
gagé d'ailleurs. Subtile réponfe piquante
contre une demande peu chrétienne.

Un plaifant demandait à une Dame de
grand état & qualité , fi elle le vouloit
aimer, ayant vingt mille ducas de rente.
Non point, dit elle, fi vous c'en avez cent
mille. À donc il s'écria >ô malheureux queje fuis ! que je perds une belle femme faute
d'argent ! Prix de Buffon
Duc Sforce de Ferrare.

Un chevalier revenant d'Italie, racon-
toit certaine hiflaire peu croyable qu'ildifoit lui être arrivée ; à quoi uu de fesferviteurs tenant fa main à fon bonnet, luidit : Monfieur , permettez-moi que j'yajoute foi pour l'amour de vous.

duPJJciple de s s

Hardie atteints contre fon »

Un homme de lettres contoit qu'il avoir
îu fept ans en l'Univerfité de Salamanque
fans avoir pu gagner un prix pour une
Ieûurc ; un de fes compagnons lui répon-
dit : Vous pourriez donc chanter la chan-
fon qui commence ainfi ?

Siette agros te ferai.
Sin de altancar nodo.

Je vous ai fervi fept ans, fans rien ga-
gner en mon temps.

Un Notaire recevant le tefument d'un
pauvre Ecuyer,lequel léguoitde grandes
fommes au prix df- fes biens , le Notaire
s'avifa de confidérer ce qu'il faifoit : Ne
vous importe , dit l'Ecuyer , je donne
encore à un- tel, pour les agréables fer-
vices que j'ai reçus de lui 9 la fomne de
deux cens mille màravédis Le Notaire
voyant cela lui dit encore : Monfieur ,
penfez à ce que voua dites. Ecrivez feu-
îement , répondit l'Ecuyer, je fais boa
pour tout.

Le Notaire pouvait répondre , que (&
n'était pas ajfs{ , car il faut



11 lesfacùkufes RencontresAu comptoir du Notaire de l'Hôpitaldes Orphelins de la Ville de Lisbonne 9tiVéçrit en «roffes lettres d'or:

Mntt que des ejcrives :
An te que firmes recipe.

Avant que de donner tu écriras,
_ Avant"que de ligner tu recevras.

.Le, Capitaine du Guet trouva de mitun paifant qui paroiffbit fort troublé, &lui dërfianda quelle armé il portoit : unepiftoie , répondit le paifant; mais c'était
une bouteille faite en forme d'un étui depiftoler. Le Capitaine , la prenant , y but,& la vuida entièrement avec—l'es Archers,qui, la rendant au paifant, lui <ftt : Allez ,je vous fais grâce dei'étuL

Un autre Capitaine trouvant up pan-vre homme , lui demanda dé quoi il vi-voit ; lequel lut répondit. Si vous demân-diéz de^uoi. je thëurs., je vous dirois? defaim. \ p
_ , .Pendant qu'on meno'f pendre un cri-miflel , une femme qui s'écoit-mal gou-vernée fe prékma pour lui fat)ver la vie ,à la charge de répoufer , felqrrh coutumede certains pays. Les alliftahs lut dirent ;Frété, louez Dieu , qu'il vous délivre de

dà Difciph de Verhoquet 13
la mort. Le patient voyant que la femme
qui le demandoit étok vieille , laide &
balaffrée d'un coup de coueau.leur ré-
pondit : Appellez-vous cela être libre ?
Sonnez-lui votre âne pour époux , fi boa
vous femble.

Un malfaiteur condamné à être pendu,
avant que de vouloir monter à Véchelle
fupplia qu'on lui donnât attire; on lui
porta un verre de vin. Devant que de
boire ce verre de vin % il fouffla l'écume
de deffus. Le bourreau lui demanda pour-
quoi il la fouffioitainfî rc!efi,krépondit-il,
parce que l'écume eft contraire aux ro-
gnons & fait grand mal à la tête.

Tandis qu'on mentait pendre enja Ville
de Grenade un hbmme acculé de larcin,
un payfan lui cria : Frere , mon ami, fou-
venez-vous , puifque vous allez mourir,
dé me dire où eft la mule que vous dé-
robâtes, afin que je la trouve, & que vo-
tre ame ne foit point chargée. Je jure que
tu as menti, répondit lé larron. Le Moine
qui l'exhortoit, le pria, par charité , de
De démentir perfonne. Le payfan retourna,
lui dit : Frere , dites-moi où eft la mule ;
le larron répondit encore : Je te projets
que tu ne m'oferois tenir tel propoLautre
part qu'en ce lieu fans le bien/^ayer. Le
Moine lui dit que, s'il n'avait patience,

• H- " v • , / / ' * ' : ' i;;;"



ïJu Les facâierifcs 'Rencontresil s'en iroîi , & le laifferoit tout feuî.Mon pere , dit le larron , je ne vous aipoint invité de venir avec moi, prenez-vous-en à ceux qui en ont parlé de mi
part , vous pouvez vous en aller quandvous voudrez»

Un larron qui portoit dé longs cheveux,& un chapeau large & profond , avaitété condamné d'avoir les oreilles coupées.Etant au pied de la potence , le bourreaului hauffa fon chapeau pour faire fon office^fe.- formai!fa de ce qu'il ne lui voyaitpoint d'oreilles ; fur quoile larron lui dit :Yertubleu , fuis-je tenu de vous fournird'oreilles tous les mardis ? ïe n'en puisavoir pour tout le monde, puifque je lesai données à d'autres.
Un Laboureur vouloir que fon fils ap-prît le métier de Boucher, & , pour cefaire, demanda à un gentilhomme fon ami9& natif du lieu même, où il pourrai lemettre en apprentiflage.

Je fuis d'avis, répondit le gentilhomme^qu'il aille demeurer chez notre Médecin ,qui tue tant de gens.
Un Chirurgien panfant un pauvre hom-me, auquel oh avoit fait fortir l'oeil de latête d'un coup de pierre, le bielle lui de-mande s'il avoit perdu l'œil.
Nom, lui répondit le Chirurgien, je ksiens en ma main.

"ia Difciplt de Verboquth i <J
On dema doit à un Peintre qui avoit

des enfans laids & difformes , comment
fes enfans étoient fi laid , puifque les por-
traits étoient fi beaux & bienfaits. C'ell
dit-il, que je peins mes tableaux de jour ,
& que je fais mes enfans de nuit.

On parloir de marier un homme ,
l'entremetteur ou condudeur s'ennuyoic
de ce qu'il le traînoit en longueur à faire
répotife. Le jeune homme répondit qu'il ne
fe failoit point étonner s'il r.e fe réfolvoit
promptement en une chofe de telle im-
portance, difant ainfi :

Si es fea,fi eso
Jî henmofts

De guardt dijficiiltofa
Veî que eji tremo tans

Si elle eft laide, tu l'auras en horreur.
Si elle eft belle , la garde en fera difficile.

Regarde en quelle extrémité tu es ré-
duit, fe pourroit-on dire félon Aulugelle,
&plufieurs autres.

tJn Chevalier difoit que , pour faire
qu'un mariage fut paifible, & d'un boa
accord , il faudroit que le mari fût fourd
& la femme aveugle.

Un certain Comte voulant paffer une
riviere qui lui fembloit être creufe &
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profonde, commanda aù Trompette de
paffer le premier ; le Trompette fe vou-

Jane, montrer bien appris , répondit : 11
appartient à votre Seigneurie de paffer de^

! vanf.
Un Quidam parlant avantageusement

du dommage que font les pipeuvs, difoit
^qulils eteient pires que les ufuriers d'au-'
tant que les ufuxiers gagnent commune-
ment dix pour cent, & les pipeurs cent
pour dix.

Un qui fuivoit la Cour, pour quelques
affaires d'importance, voyant un jour un
pendu" tout fec au gibèt, lui commença
à dire : Tu es bienheureux de n'avoir
rien à démêler avec Monfeigneur le Chats-
cclier.

Un Villageois demanda à fors corn-

pagnon & voifin , fen âne à prêter , le-
quel lui fit réponfe qu'il ne l'avoit point
en fa maifon , & qu'il y avbit bien deux
jours qu'il l'avoit prêté au grand Paquetïon coufin.

_ ■ ' |
Qr en difant cela ( râpe commença à

ricaner, & à faire fi grand bruit, qu'on
eut dit que le loup le tenqit aux feîfes.
Comment! dit alors le villageois, vous
difiez l'avoir prêté au grand Pâquet vptre
coufin : vertubleu,répond le voifin y croyez-
vous plutôt à mon âne qu'à moi l

Un
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Un certain Docteur étoit fort favant ès

Loix , mais hors de fes conclufibns &
fentences, c'étoit pitié de le voir & ouir.
Etant une fois appelle en Cour pour Un
procès forj em-brouilié, & n'étant jamais
forts dé Salamanque , fe mit ën chemien
pour y aller, & voyant qu'après avoir cfas-
rainé tout un jour ii n'avolt pu arriver en
Cour, il s'en retourua tout court à Sala-
manque, dsfant ne penfer pas que le mohde
fût fi grand.

Un jeune enfant entra en îa maifon
d'un Dodeur , lui demandant du feu, fans
avoir rien pour le porter ; le, Dodeur
lui demanda , où il mettroit le feu ; l'en-
faut lui ditdans le creux de ma main f
mettez des cendrés froides & le char-
boh deffus. Le Doâjbur fort étonné fit7
une exclamation & fe mît à dire : j'ai tant
Vu de livres, & je n'ai jamais vu faire ua
fernblable ade !
^ Un Avocat écrivant pour une partie à
Jàquel e on demandoit un âne, mit par
écrit: Que fa partie n'étoit pas obligée de
donner ni de repi éfetitet4 l'âne, parce que
l'âne dont il eft qutflion écoic mort, il y
avoit long-temps.

(Jn homme difoit que les
iïïeffes.& paroles éioient
gers, & les effets & œuvres
les amis.



iB Les- fœceïkiifès Rencontresut coupeur de boarfes allant par leschamps , paffa par un petit village où fetenoit une foire Ce maître coupeur deboudes s'adreffa à une pauvre femme , &lui coupa ia bouffe, où il trouva iix de-niçrs err trois piecés ? il fut pris & menédevant le Gentilhomme du lieu qui le.condamna à avoir le fouet à tous les frjïqtsdes haies du village;-es qui fut au'ii tôtfait. Etant bien promené de haies enbaie-s, il dit : Au diable foit le village ,il y a plus de carrefours que dans duegrande Ville.
Un mari ae pouvant endurer l'humeurétrange de fa femme, la battit & la hlefià,puis la fit penfer foigueufement , & àgrands frais & dépemes ; de telle maniéréqu'elle difoit'à part que fon mari n'aU-roit garde de la battre dorénavant ,de peur d'employer tant d'argent pourla faire guérir > comme il avoit fait, Euife doutant de l'opinion de fa femme, auïil-tôt qidelie fut guérie appella l'Apothicaire& le Chirurgien pour compter avec eux,'Et, ayant arrêté le compte, leur dit.enpréfehee de fa femme, Meilleurs", ïe vousdois tant de réaies , les voilà, & pre-nèz-en encore autant que je vous avance,pour la première fois que î'occafionle préfentera que ma femme aura envie
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de fè faire battre pour fa méchante
tête.

Une jeune femme mariée étant requife
d'amour par un homme > la> dit : Quand
j'étois fille , j'obéiiîois à mon pere , &
étaqt mariée je dois obéir à mon mari. Si
vous avez quelque chofe à me demander
parlez à lui.

Un homme de la connoilTance du mat-
tre d'école de Tolede , Fondateur du
Collège de Sainte-Catherine , lui ayant
demandé cinquante écus par prêt 9 le
maître fut quérir un fachet tout plein de
-réaies, compta & les donna à l'emprun-
leur, lequel les ayantprifes tira un mou-
choir , & les mit dedans fans les
compter.

Ce que voyant le maître d'école , if
lui demanda le mouchoir, & l'argent qui
étoit dedans , & les alla mettre au lieu
d'où il Us avait pris * en difant : celui qui
11e tient compte de compter l'argent qu'il
emprunte, n'a point envie de payer ni de
rendre.

Le Comte d'Orgas difoit que le mari
quife laiffe commander paj fa femme, ref-
fembleà celui qui mange avec les pieds Se
chemine avec les mains.

Le Marquis de Cordes difoit qtie celui
qui n'a point d'argent étoit comme unsB ii
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Nul n'a pas d'amis fans argent*- /. 'y*' '

. v • '
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7" -■Le Serviteur d'un Chevalier fe pîai-gnàot à un Maréchal de logis , de ce que lelogis qu'il avoit ailigné à fon Maître écoicpeu civil 3 eut pour répQnfe que , s'il eademairdpit ua criminel , le gibet ne luipouvoit faillir.

Rencontres fur k moi de civiL
Un Chevalier ayant'fopeîté tout nu viaPage à coups d etrivieres , pour quelquefautes qu'il avoit coffirnifts , après l'avoirbien battu lui commanda defe v.êtir, Mou ?ferai-je, dit le page, prenez yous-mêmemes vêtemens , car de droit ils vous appar-tiennent'comme à un bourreau.Ce difant il paydit la cruauté de (oumaître, aflez hardiment; mais c'éroit encolere.

Un jeune gafÇtm-contoit à autre,comme ils fe levoiént tous deux du lit,.qu'ilavoit fongé qu'il était Roi : fon Maîtrequi paffok là par fortune l'entendit & luidemanda : Si tu l'étois, que me ferois- tu ,& que me donnerois-tu ? ce garçon.fif ré-

du Difcipk de Verboautt. 21
ponfe qu'il lui donneroit cent écus. Le
Maître fâché de cela prend vin bâton, &
lui donne plufieurs coups , lui difant :
Poltron que tu es, tu ne donnerois point
davantage que cent écus à un homme de
ma forte ? Lors le pauvre garçon fe mit
à crier & plaindre, difant: on madonne
des coups de bâton , après/avoir donné
mon bien.
-v Un page fervant à la table de fon Mai-
tre, fèrvit une tête de chevreau fans cer~
veile , parce qu'en la portant il l'aVoit
mangée. Comment , lui demandé fon
Maître , cette tête n'avoir elle point de
cervelle ? Nçn, répondit le Page , îe~e
vreau écoic Muficien.

Un Etranger étant un jour en la
de Valladolid , cherchoit du damas à vça
dre , il fut envoyé en la maifon
homme fort petit & qui avoit une
fenfrne , lui demanda du clamas à vendre.
Le Maître de la maifon répondit qn'
en avoit & lui en montreroit, & fe tour-
nant vers fa femme dit à l'étranger : voici
la dame.

Un Ecuyer donna un coup d'épéc
chien qui Faboyoit en entrant en une
fon, duquel la queue fut coupée
-s'en formaiifa , alléguant que
aimou bien le chien > à caufe qu'il lui
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& dg bonne garde. L'Ecuyer luiir, le chien en vaudra beaucoupîeux, d'autant que laqueue ne lui don-

nera point d'empêchement.
Un Cavalier voyant de fa fenêtre paf-fer un Médecin par la rue, il lui dit, pourle piquer : Où allez-vous , Moniteur leMaréchal? Le Médecin lui répondit fou**dain , je m'en vais traiter votre feigneurie*e coiiie eft ai£é à expliquer , l'un efttaxé d'ignorance & l'autre d'être unebête.

Un certain homme allant au confeil à
un Avocat, favoir s'il n'étoit pas raifon-fiable qu'il fût payé de plufteurs deue^quilui étoient dues, tant par obligations quepar témoins. Aptes que Moniteur l'Avocatl'eut bien écouté, il lu; dit : Mon ami,tout ce que tu m'as dit eft très- }ufte, &il très-raifonnable que tour te foit bien payé:sdîeu dUceqjerfonn-age.Quand- ce MooSeurl'Avocat vit qu'il s en allait fans le payer,il le rappella & lui dit : Vene2-ça, monami, & ceux à qui vous devez, ne doivent-ils pas être payés de vous ? C'eft un autrefait, je ne demande point confeit pour cela,répondit cet homme.
Un Marchand avoit un procès. & nepayoit fon Procureur que quand il lui eafeuvenoit. Comme il étoit à penfer à fon
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P procès, il appelle fon ferviteur, & lui dit :
I Voilà un écu? va le porter à mon procureur.
| Ce garçon prend i'écu , mais de hafard
il en avoir un qui lie valoirrien , le donne
au Procureur , que l'ayant gardé deux
ou trois jours, & s'appercevant qu'il ne
valoir rien , va trouver Moniteur le Mar~
chaud, & lui dit : Moniteur, voilà un écu
qui ne vaut rien , que vous m'avez en-
voyé par votre ferviteur. Ce Marchand
appellafon ferviteur, lui difsnt : viens-ça,
je t'ai donné un bon écu pour donner à
Monfieur, pourquoi lui as tu donné celui-
là? Ce garçon répondit : mon Maître,
j'avois ce méchant-là , je l'ai frotté &
refrotté , il ne s'en eft pas voulu aman-
der : Quand j'ai vu cela, je l'ai rais en-
tre les mains de la Juftice pour le faire

, punir.
Une-Dame demanda à un Chevalier

qui avait enlevé-une fi le de^la maifon de
fon pere, la faifan defeendre par une fe-
nêtre ^ comrnèpt >1 avoit -ofé commettre
un tel ade : à quoi il répondit que leur
amour s'étoi tellement enflammé que , il
on ne lui eût donné paffage par h fenêtre,
ils étaient en danger d'être embrafés &
brûlés tout à-fait.

Un Gentilhomme fe trouvant être
Dame. olufieurs années
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faire huit jours dans le lit, & chantée
un an & demi en berçant l'enfant.

Un homme fe trouvant dans un navire,
fentant un grand gonflement d'eftomac ,
pria le patron du Vaiffeau d'arrêter ie
navire jufqu'à ce qu'il eût vomi.

Une jeune fiancée demanda à fa belle-
mere fi, au lieu où elleréltdoit, il y avoit
des pigeons ; la belle-mere répond que
non j je le crois bien, dit-elle, qu'en cette
maifon n'y vient chofe où il y ait du
fiel, taxant le mécontentement accoutumé
des belles- mères , car les pigeons n'ont
point de fiel.

Une femme fort laide pafibit devant
deux cavaliers qui dpvifoient enfers bie,
ils s'enquiiem de quel e maifon elle étoit.
Elle leur répondit qu'elle étoit fille d'un
orfèvre : je côniois béa coup de tu té-
chaux , dit l'un d'i eux , qui font déplus
beaux ouvrages que cet mfèvre.

On avoir dérobé à un pied bot & pied
tortu des foui ers, lequel bien fâché du
larcin, difoit : plaife à Dieu que mes fou-
liers foieni bien faits aux pieds de celui qui
tue les a dérobés !

Un bolTu- plaidant devant un Juge,
î'importunoit de lui faire droit en un pro-
cès qui étoit pendant devant lui.

C
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Je vous peux bien cuir , dit le Juge ,

mai? je ne puis vous faire droit.
Un quidam étant en querelle avec un

boiteux , &l qui , en le menaçant , lui di-
fait : Si je vous prends, je vous redreflexai
bien votre jambe tortue ; fi vous le faites ,

répondit le boiteux, je ne vous réputerai
jamais pour ennemi.

Un Gentilhomme fe voulant faire faire
un habit, prend fon Tailleur, & lui dit:
Viens avec moi pour me faire couper du
drap chez mon Drapier. Quand ils furent
à la boutjciuc , ce Gentilhomme dit à fon
Tailleur : Mon ami, combien me faut il
de ce drap pour mon habit ? II. vous
en faut trois aunes, dit le Tailleur. Tes
fievres quartaines , dit le Gentilhomme ,

trois ai^nes. Il vous en faut tout autant,
Moniteur , répliqua le Tailleur , car vous
êtes grand.

Un jeune Cadet allant par les champs,
arriva dans un logis, où, étant eûtré, il de-
manda à déj.finer; l'hôtefie lui dit : Mon-
fieur, il n'y a que des oeufs, donnez-m'en
deux , dit ce Cadet ; la Dame lui bailla ce

qu'il demandoit , il les prend , & les
mettant fur le feu, cracha deffus.

ta Dame loi demanda : Monteur , poor-
quoi crachez-vous ainiî fur ces œufs ? C'eft
de peur qu'ils ne petent, dit le Cadet.
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Un homme entendant parler à tous coups

de Virgile, Cicéron & autres , dont on
publioir les louanges par- tout : Hé bien ,
dit-il, afin qu'on parle de moi, je veux
que dorénavant on m'appelle Virgile.

Un Français, boiteux de nature, tom-
bant à terre par la chute de fon cheval,
la garde des Suilles, comme ils font fe-
courables & humains, le releverent, &
le voyant clocher , penfant qu'il fe fût
rompu ou difloqué une jambe , Fempoi-
gnent qui çà , qui là, les uns tenant, les
ainres lui tirant les jambes de toute force 3
pour lui rhabiller la fra&uie & difloca-

.îion; ce pauvre Français-fentant le mal
que les Suïffes loi faifoient, crioit à pleine
tête : Hé ! Meilleurs les Suifles, pour Dieu,
laiffez-moi, je n'ai point la jambe rompue?*
je fuis boiteux dénaturé; mais eux?nJen-
tendant point le langage, pealoient que la
douleur de la fra&urç le faifoit aitifi crier
& plaindre5 tiraient toujours.

Quelque bon compagnon étant en une
taverne, & appercevant que fon haçe por-
toit deux fceaux pleins l'eau en fa cave
pour brouiller fon vin. Tout auffi^tôt fe
tnit à la fenêtre , criant à pleine tête au feu
auffi effroyablement que le petit boffoTurc
qui rôtiffoit le Général Panerge, crioit:
Dalbaroth , dalbaroth, tellement que ler, u
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logis fe trouva incontinent plein de toutesfortes de gens, & il n'y demeura pas une
goutte de vin.

Un Médecin demandait h un malade,
après lui avoir tâté le pouls : Mon ami ,

n'avez-vous rien pris aujourd'hui } Il lui ré-
pondit : Monlieur , je n'ai pris qu'une
mouche.

Un bon compagnon allant à cheval , &
paffant par un gué, il tomba dedans avec
fon cheval, en grand danger de fe perdre,
Après s'en être retiié, un delà compagnielui dit : Il me femble qu'autrefois vous ai-
liriez fort vôtre cheval, Se vous vantiez d'ê-
tre le mieux monté de laVille, mais je crois
qu'aujourd'hui vous lui voulez du mai. Non
pas, dit l'autre , nous fornmes appointés ,
nous avons bu enfemble il n'y a pas long-
temps.

Une jeune époufée ne voulant îaiffer
approcher fon mari d'elle, s'enfuit delco
lit, penfant que fon mari fallût quérir ;
mais, voyant qu'il n'en tenoit compte, fe
réfoîut, & lui dit ; Je gage que vous ne me
fauriez trouver.

Un ferviîeur ayant entendu fon Mai-
tre , étant malade, diôer au Notaire :
Je " donne à mon homme tel mes habil le-
mens , les va tout incontinent prendre, &
e'en habille. Son Maître gardant encore
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le lit, & lui reconnoiffant fes habits, lui
dit : Véritablement je t'ai donné mes
habillemens , mais c'eft après ma mort,
L'autre lui répond : Mourez quand vous
voudrez, je ne m'y oppofe pas,

Un certain Gentilhomme voyant fouet»
ter publiquement un bon compagnon , en
demanda la caufe. , fur quoi lui fut répon-
du que c etoit pour avoir époufé deux
femmes.

Le Gentilhomme fe trouvant chargé
de la fienne, dit : Foi de foldat, eftril
fouetté pour en avoir époufé deux ? Je vou-
drois l'être au double pour être quitte
d'une.

Un Seigneur Breton fe plaignant à un
defes gens de la goutte, le fërviteurré-
pond à fon maître , vous n'aurez de long-
temps pipe pleine, puifque vous n'avez que
la goutte.

Un Médecin fe ventant que psrfonne
ne fe plaignoit de lui, un de fes amis fa-
miliers , lui dit: Vraiment je le.crois bien,
car tu les as tués. Et, comme dit Nicole,
les Médecins font heureux de ce que le
foleii regarde leurs belles cures, &Ia terre
couvre leurs fautes.

Un Allemand , jeune & riche , étant
malade d'une grande douIeuc_qu'iI feotoica n
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comme l'Apothicaire drelfoit fon équi-page pour le lui donner , l'Allemand non
accoutumé qu'on le feringuât par le ton-demenc aum rudement, fe leva tout enfurie , bigoth : & , appellanc tous lesMédecins Schelmes, dit qu'ils étoieot de
gros ânes de lui vouloir médecinet lederrière, fon mal le tenant à la tête. Cequ'ayant dit , il prit le clyftere& l'avalatout ainfi qu'il eût fait un verre de vin oude biere.

Un Juge afant condamné une partieà payer une jument qu'elle avoir par fafaute^& parelîé biffée manger aux Loups 9demanda â la pûrtîe adverse qui en de-manda la valeur , fi la jument était bonne ,laquelle répond que la jument éioit fibonne que les loups revoient toute man-gée, & qu'ils n'en avoient pas laiffé unfeul morceau.
Un Ecùyer ayant acheté d'un bonLaboureur certaines charges de bots à unréai pourîa charge, le Laboureur ne lesvouloir lâcher, s'il n'avoir quelque choiedavantage. Or bien , dit l'Ecuyer , j'endonnerai donc un réal fi" Le La-boureur efiimant que par cet fi" cœtera ilèn auroic quelque chofe dé plus, les luiîaiffa pour le prix , & les porta jufqu'à hmaifon de l'Ecuyer où les ayant déchar-
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gées & reçu tant de réaux qoe de char-
ge , demanda à l'Ecuyer , qu'efi-ce qu'il
âurok pour le fi" cœteraC'efirépondit
l'Ecuyer ? que tu les portes toutes, au
grenier.

Certaines "Dames s'en allant paffer le
temps aux champs, rencontrèrent en leur
chemin un payfaa qui portoit vendre uo
petit chevreau à la Ville ; lune d'eltes ^
voulant gaufler le payfan, dit à fes com»
pagnes v Voyez, Mefdames , quel, beau
pedt chevreau qui n'a pas encore de cor-
nés. C'eft répond le payfan , qu'il n'a pas
été marié.

Un qui avoir été autrefois riche & vï~
voit pour lors en fort grande pauvreté,
n'ufant point d'autres chandelles que de
cire, un fién ami lui en demanda la rai-
fonj & s'en étonnoit, puifqu'il nen avoit
que faire. L'autre lui répondit : Moniteur,
je fais l'anniverfatie & aulli le bout de
l'an de mon bien.

Lui-même difoit que le don fans ar-x
gent ou monnoie iVétolt proprement un
don, mais plutôt une moquerie. L'ai lu-
fion derEfpagnol a meilleure grâce ; Don
jîn dinere ne cra do njino donnare.

Un Seigneur voyoit & voyoit mal vo-
îôntiers un pauvre qui lui d'emandoit l'au-
moue; &, pour s'en défaire, il.lui dit qu'il
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tic de devant lai, parce qu'il'fentoit

es aulx. Ce n'eft pas moi, répond ce
pauvre , qui vous donne la fenteur des
aulx; c'eft l'aumône que je vous deman-
de, & que vous me refufez.

Un pauvre demandant l'aumône difoit
qu'il s'étoit vu autrefois en grands hon-
neurs. Celui auquel il la demandait ré-
pondu : vous avez cela plus que moi,
car je ne me fuis point vu de ma vie en
honneur»

Un quidam ayant quelques paroles
contre un certain Laboureur qui avoit du

^cîïaibon à vendre f lui vouloir ôter un bâ-
ton qu'il avoit & l'en frapper. Le Labou-
reur lui dit : retirez-vous, & cherchez un
autre bâton, j'ai de quoi faire valoir le
mien.

Un Gentilhomme faifoit l'amour à une
Demoifelle qui lui étoit un peu confine,
& l'entre-metteufe de fon amour étoit
jfaufle & trompeufe, ne s'employant point

efcient pourlui ; il arriva qu'une nuit
du iuth devant fa porte, accom-

fon ami , lequel lui femblant
iuth ne fut pas d'accord, lui dit :

de?, la chanterelle; comment pour-
rai-je accorder, dit-il , la chanterelle ,
puifque la tierce eft fauffe ?

Un certain jeune homme devenu ma-
iade 9

du Difcipk de Vzrhoquet. 33
lade, pîufieurs de fes amis l'allerent vi—
fiter , lui demandant la cauie de fon mal,
& comment cela lui étoit venu : auxquels
il réplique que ion mal provenait de la
fâcherie qu'il n'avoit, pu jouir des beaux
yeux de fa Maîtréue, & que, s'il pouvoir
revenir en fa première fanté,'il lui creve-
roit les yeux, afin qu'elle n'en trompât
plus d'autres en fa vie.

Une mere voyant que fa fille ne remer-
doit point fon fiancé quand il buvoit à
elle , lui dit : Dites une autrefois : Je

I l'aime de vous, vous greffe bête. Or la fille
penfant avoir bien retenu la leçon , n'o'u-
foîia pas de lui dire quand il but de re-
chef à elle : Je l'aime' de vous , groffe
bêîe.

Une femme affuroit que les femmes
étoient plus parfaites & accomplies que
les hommes, ayant été faites de l'homme,
& l'homme du limon de la terre. Un bon
Phyficien le nia, difant il n'y a en la femme
nulle perfeâion.

Un villageois entrant avec grand nom-
bre .de femmes en la ville d'un c.erfain
Comte Italien , & ce Seigneur lui difant :
Tu conduis beaucoup de Chevaliers à notre
foire ; il répondit : Moofieur , il me 'fem-
Me que je n'en amene pas affez, ep^uu
lieu où il y a tant de boucs.
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Un malfaicleur dlorille retournant à fon

pays., les paréos lui demandèrent s'il avoir
bien rapporté les deux oreilles, il répon-
dit; Comment les aurois-je rapportées ?ils en étaient fi friands d'où je viens , que
fi j'en eufi'e eu un cent, je n'en eulle pas
rappor té une.

Un larron étant à la patente ? & de-
mandant à boire , ne voulut pas boire
après le bourreau , de peur, dit-il , de ga-
gner la vérole.

Un larron étant à la potence & s'adref-
fant an peuple, dit : Meilleurs , pour
la "derniere requête, je vous prie de ne
pas dire à mes parons que vous m'avez vu
perdre, car vous me feriez enrager.

Un larron étant à l'échelle pour être
pendu, par gauffene dit ; Dites-moi ,

Muffieurs, par votre foi, penfez-vous
que, fi on ne m'eût amené ici, j'y fuffe
venu ? V > i

Un gr.^nd perfonnage du même Royau-
me , entendant dire que la femme de fers
frère étoit enceinte , répondit : Je ne le
crois pas , car elle éft trop femme de bien,
donnant à entendre l'impuiifance de foo
frere.

Trois ferrantes de Paris demeurant
dans un même logis , fe délibérèrent un Bi-
manche matin de déjeuner eofemble, peu-
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dant que leurs Maîtres &: Maîtreffes étoîeût
allés à la Meffe. L'une dit : je trouve qu'un
morceau de faié ne feroit pas mauvais ;
l'autre : j'aimerois mieux du boudin , &
la troifîeme dit : je n'aime ai le falé, ni le
boudin , ruais l'a-ndouille.

| Une Demoifelle pria un jour un Gen-
j tilhomme fou coufin , de lui donner àI fouper d'une bonne falade , ce qui lui
T promit ; mais, comme il n'en tâtoit guere,

il demanda à fon homme comment il la
j falloir faire ; lequel lui dit : Moniteur, pour
| la Faire parfaite, il faut que trois perfon-

nés y mettent la main , un libéral , ,yn
avaricîeux & un fantaftîque ; car le libé-
ral y force huile douce ; l'avancieux fort
peu de vinaigre, & le fantailique de toutes
fortes d'herbes.

Un Gentilhomme voyant un fou qui
s'appelloit Golinet, lui dit : vieus-çà ,
Colinet, voyons ce beau coutelas quçt tu
portes. Le fou lui donne, & le Gentil-
homme mettant le pied fur la garde pour
le rompre , Colinet commença à crier :
Miracle ! miracle ! Meilleurs', venez voir,
j'ai apporté mon coutelas fans défenfe &
fans garde, & voilà Moniteur qui a mis
un beau pas d'âne dtfl'us.-



APPROBATION.

I'Ai lu, par ordre de Monfeigneur leChancelier, le Livre intitulé : Les face-»tkujes Rencontres du Difciple de Verbcquet9dans lequel, au moyen de la fupprdîîonde ce que j'y ai trouvé de mauvais , jene vois rien qui puiiTe en empêcherl'imprdîiorr; en foi de quoi j'ai figné cesprélentes. A Paris, le 28 Oâobre 179^
, M A I I E M'A N S D E S A G B.



 


